
 

Les tribulations d'une Américaine qui tente d'apprendre le français 

Best-seller aux États-Unis, "Lost in French" raconte les tribulations d'une Américaine tentant 
d'apprendre à déjouer les pièges de la langue de Molière 
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Parce qu'elle est américaine, Lauren Collins aime ses parents, ses amis, ses collègues, la serveuse du 
restaurant mexicain qui lui apporte une portion supplémentaire de guacamole, les hortensias, les 
podcasts et les draps propres. Journaliste, la trentenaire épouse Olivier, un Français dont elle a tant de 
difficultés à prononcer correctement le prénom qu'elle prend l'habitude de le nommer « baby », et ce, 
même lorsqu'ils bavardent avec les collègues du bureau où il travaille. 

Amoureuse, Lauren décide d'apprendre le français et le récit de sa conquête de notre langue est un 
voyage savoureux, offrant, outre une ribambelle de quiproquos cocasses, une réflexion intéressante, 
nourrie de nombreuses études linguistiques, sur cette question que connaissent intimement tous ceux 
vivant dans une famille bilingue. Quand on parle deux langues, est-on différent dans chacune ? Voit-on 
le monde pareillement dans l'une ou l'autre ? Si Olivier a tôt fait d'interdire à son épouse américaine de 
l'appeler « baby » en public, il ne pourra éviter qu'elle lance à un inconnu rencontré lors d'un autre dîner 
de boulot un tonitruant « je t'aime », pour le remercier d'avoir fait une bonne blague… Un impair que 
Lauren Collins ne comprend pas. En anglo-américain, elle « like » tant de choses, là où notre Français ne 
sait qu'aimer ne distinguant lui pas le « like » du « love ». 

Lost in French, que publient les éditions Flammarion, invite à réfléchir sur cette fameuse « barrière 
linguistique », ce façonnement de l'univers mental qu'est notre langue maternelle. On partage les 
peines de Lauren Collins devant apprendre que « le poêle » est « a stove », tandis que « la poêle » est 
une « frying pan », que cote, côte, coté, côté, coter sont cinq mots parfaitement différents et que 
racheter n'a pas grand-chose en commun avec se racheter. 

Un français châtié 

Méthodique, l'auteur a épluché des travaux universitaires tendant à évaluer de façon objective la 
difficulté des langues parlées dans le monde. Le français serait une langue d'accès plutôt commode. On 
estime à 600 le nombre d'heures pour savoir le parler et le comprendre, il en faut 1 100 pour parler le 
pashtoune et 2 200 pour se débrouiller en mandarin. Elle nous apprend « qu'un locuteur d'anglais 
n'ayant jamais mis les pieds dans un bistro connaît déjà quinze mille mots français environ », grâce aux 
Normands : ayant envahi l'Angleterre, entre un quart et la moitié du vocabulaire anglais est dérivé du 
français. 

Pour autant, ces rigoureuses études ne permettent pas de tout comprendre. Loin de là. Et la journaliste 
s'étonne « qu'en français, les idées d'excellence et d'échec soient tellement liées que dire à quelqu'un 
qu'il a un français châtié, autrement dit un français bien puni est un compliment ». 

Lost in French. Les aventures d'une Américaine qui voulait aimer en français, de Lauren Collins. Éditions 
Flammarion. 

 

http://www.lepoint.fr/tags/grande-bretagne

